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14. Et comme Moïse éleva le serpent au f ^'"fi

désert , dinfi ilsauty que le Fils de thomme l66ì'

soit élevé ;

Ij. Afin que quiconque croit en luy ne_j

périsse point } mais qtt il ait /a vie eternelles.

 

Hers Frères >

• La mort du Seigneur est Tunique fon-

d ementde notre Salut ; par ce qu'en fai

sant l'expiation du pechè elle a appaisè

la colère de Dieu & a ouvertja voyc a

fa clémence pour se re'pandre librement

sur nous & pour nous communiquer les

biens nécessaires a nôtre bon- heur. Car

puis qu'il est egallement impossible ou

que certe Majesté souverainement juste

& sainte face part de ses biens a une

créature fouillée de pechè , ou que la

créature soit heureuse aurrement que

par le bénéfice de Dieu ; il est évident

que
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que pour cstre exemptez de la mort

que nous méritons , Se povjr recevoir les

biens,dont nous sommes indignes,il faut

necessairerrçent , que nos crimes soyent

nettoyez par une bonne & légitime sa-

tisfaction,c'cst a dire par la mort du Fils

de Dieu, feuie capable de ce grand &£

admirable effet. Auslì voyez vous, que

les Apôtres ramènent partout leiirs au

diteurs a ce mystère ; comme a la vraye

clefdu Royaume de Dieu>sans laquellç

on n'en peut avoir ny l'entre'e ny la con-*

noistance claire & distincte. II en use

ainsi luy-mefme &. en divers àutres,

lieux de l'Evangile &enceluycy nom-

mément. II avoit dénoncé d'abord a.

Nicodème, que si l'iaomme ne naist tout

de nouveau du S. Efprit,il ne peut voir

ce Royaume bien-heureux, Nicodème

ne comprit pas ce qu'il vouloit dire Sc

interrompit ce divin discour par des

objections impertinentes. Mais supposé

qu'il eust]bicn entendu cette veritè,quel

effet pouvoit elle produire en son cœur,

sinon l'angoihe & le desespoir , puisque

selon renseignement , qui luy fut don

né en suite , & luy & tous les autres

sommes font charnels par la condition,

de
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de leur première naissance , qui n'ont

rien de commun avec cec Esprit Saint»

d'où il faut qu'ils renaissent pour estre

heureux? II eustsans doute pensé en luy

mesineiQui me donnera cec Efprit?d'oCi

auraV je ce principe de la régénération

céleste ? Dieu en est la source ; le le fais

bien ; mais estant pécheur & charnel

comme je le fuis,puis que tout ce qui est

nay de chair est chair i comment puis-je

espérer un si grand don d'un Dieu , qui

hait le pechè,& qui punit & consume le

pecheur?S£ qui proteste hautement, que

nos péchez Téloigncnt de nous & met

tent séparation entre luy & nous ? Ce

font là les pensées qu'eusteu Nicodè

me, s'il eustbien entendu &receules

paroles du Seigneur avecque la révé

rence &c lafoy qu'elles méritent. Ets'é-

criant dans ce trouble comme fair S.

Paul dans une occasion semblable ; Lasl^m.

moy misérable qui me délivrera du corps de 24'

cette mort , il se fust jette aux pieds de

Iefus,&: luy eurVdemandè le secours de

fa main charitable pour le tirer de cet

embarras ; & alors ce miséricordieux

Seigneur n'eustpas manqué de luy pré

senter la lumière salutaire du mystère
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de sa mort, qui a mis d'accord ces choses

irréconciliables en apparence.Mais si l'i-

gnorance&la stupidité de son Disciple

l'obligea de différer pour quelques mo-

mens cet éclaircissement necessaire,elle

ne l'a pourtant pas empeschè de le luy

donner dez qu'il en fut temps. Car Ni

codème faisant assez paroistre par l'im-

pertinence de ses réponses j le peu d'ap

plications de foy qu'il apportoit a ses

enseígnemens , le Seigneur pour le ré

veiller, luy fait un vif reproche de son

ignorance,de son incrédulités de fa pe

santeurs luy représente l'excellence &

la dignité divine du Maistre , qu'il éco u-

t -it si négligemment, luy protestant,qu'il

avoit une pleine certitude des veritez

qu'il annonçoit , quelque hautes & cele-

stes,qu'elles pussent estre ; & afin qu'il ne

letreuvast pas étrange il ajoùtoit , qu'il

n'est pas comme les autres Prophètes,

qui n'avoyent pas été dans le ciel pour f

voir les choses , qu'ils annonçoyent aux

hommes;au lieu que le Fils de l'hommc

est descendu du Ciel, & ne laissoitpas

4'y estre encor alors, bien qu'on le vist

présent fur la terre. Apres ce* déclara

tions , que nous avons considérées dans

nos



IEAN III. I+.If. 21|

«os Actions précédentes , il vient main

tenantau principal point , c'est a dire au

mystère de fa mort, d'où depend la so

lution de toutes les vrayes & pertinen

tes difEcultez,que l'on peut former fur fa

doctrine. Comme , Moïse ( dit-il ) éleva le

fervent dans le desert\ainst ilsaut que le Fils

de l'homme soit élevé afin que quiconque^

croit en luy nepérisse point mais ajt la vie

eternelles. II a voie desja montré qu'il y a

une grand' différence entre le Christ Sc

les autres Docteurs , par ce qu'il étoit

descendu du Ciel y habitoit au lieu

que pas un des autres n'y est monte i 11s

font tous issus de la terre , comme difoic

Iean Baptiste. Celuy cy seul est venu

efenhaut. Mais il nous montre icy un

autre avantage du Christ au dessus des

autres Prophctes,non moins considéra

ble que le premier , c'est que les autres

enseignent feulemét les choses de Dieu,

ils ne les font pas,au lieu que le Seigneur

non content de nous avoir mis en lumiè

re la vie & l'immortalitè par la parole

de son Evangile, nous les a acquises &

procurées par le mérite de fa mort i Les

autres ne nous ont prête que leur voix 2c

leur plume pour nous conduire au faluti

Cduy
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Celuycya faic par soy meíme la déli

vrance qu'il nous q annoncée. A quoy se

rapporte cc que dit S. Luc que le sujet

de l'Evangile qu'il a mis par écrit com

prend non seulement les choses que

Iesus z enseignées; niais aussi celles qu'il a

faites. Ainsi ce que le Seigneur a touche

'jusques \cy,qii ilparle de cequilsait , qu'il

tendtefmoignage de ce qtìil a i><?#,qu'il dira

des choses célestes ■> qu'U a puisées du Ciely

d'où il ejl descendu , & où il est encore;

Tout cela dis- je regarde Toíïìce & Tor

dre de ia charge de Souverain Prophè

te du monde, dont il a érè revestu pour

estre nôtre Sauveur.Mais ce qu'il ajouté

maintenant, & qu'il étendra &t éclair

cira encore dans quelques uns des ver

sets suivans se rapporte a son autre char

ge de grand Sacrificateur , a laquelle il

a auífi été consacré pour nôtre saluf;

Car comme renseignement , est l'action

d'un Prophetejla mort & l'oblatiò d'une

victime pour nous délivrer de la perdi

tion,& pour nous mériter la vie,estune

des fonctions de la charge d'un Pontife

ou d'un grand Sacrificareur.Mais par ce

que cette vérité de la mort dû Christ

pour l'expiation denospeciiez & pour

Tacqui
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l'acquisition de la vie Céleste est haute

& difficile aux sens des hommes , & des

luiss particulièrement, qui aveuglez par

les fantailìes de leur chair, atteodoyenc

comme ils font encore aujourd'huy,un

Messie Victorieux & triomphant dans

Je monde, &c n'ayant aucune part aux

batíefles ni aux fouffráncés , ou aux mi

sères de nôtre vie, bien loin de pouvoir

croire qu'il deust mourir fur une croix,

dans la derniere des ignominies ; Iesus

sçachant que ce discours choquetoic

infiniment le Pharisien,qu'il instruilbit,

neluydit pascruëment & simplement

ce qui en est ; II tire des livres de Moïse,

le Législateur de sa nation, l'image du

mystère qu'il veut représenter; Comme

Moïse (dit- il) éleva leserpent dans le désert;

.ai»fi ilsaut que le Fils de fhommesoit élevé.

Mais outre l'autoritè de Moïse il addou-

çit encore l'horreur d'une souffrance fi

jêtranee par l'utilitè & la nécessité de

son eff-'t , ajoutant que le Fils de rhom-

me fera ainsi élevé en Jâ croix , pour

sauver les fidèles de là perdition 6c pour

Jes mettre en la jouissance de la félicité

souveraine;/*/?» (cfet û) que quiconque croît

en luy ne feriffe foint ; mais quil ayt U vie

V eternelle'^.

/
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eternelle. Ainsi il y a dans ce texte deuií

choses a considerer,l'clevation du Christ

tepresentée par celle du serpent Mosaï

ques la fin ou l'effet & le fruit de cet

te élevation.Pour bien entendre la pre

mière > il faut avant toutes choses nous

remettre en l'Esprit toute l'histoire de

ce serpent mystique, que le Seigneur

, touche icy fort brièvement n'en disant

u^s. autre chose , sinon que Moïse l'éleva

dans le désert. Nous lisons donc dans

le livre des Nombres, que les Israélites

s'ennuyantdans le desert,& dédaignant

la manne & l'eau,dont le Seigneur les

íustentoit dans ces vastes & stériles so

litudes , murmurèrent insolemment

contre luy; Qu'il leur envoya pour les

punit de leur crime, des se rpens bru-

lans , qui mordoient le peuple , si bien,

qu'il en mourut un fort grand nombre.

Qu'ensuite le Seigneur touché de la re-

pentanced'Israël,& des prières de Moï

se, luy commanda de faire un serpent

brûlant & de le mettre sur une perche,

ik mesme avec promesle,que quicôque étant mor-

'7' 'S' du le regarde roit, seroitgucry. A quoy

l'histoire Sainte ajoute enfin,que M^oïsè

obéissant a cet ordre de Dieu fit un

serpent
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serpent d'airain , 3c qu'il le mit dans 1c

camp d'Israël sur une perche, & que

quand les serpens avoyent mordu quel-

cun des Israélites, il e'tòit gueti à Theu-

re mesme en regardant le serpent d'ai

rain. C'est lâ playe qu'entend TApôtre,

lors que parlant de ces Israélites il dit,

que quelques uns dentreux àyint tenth-Cor.ìo:

Dieufurent détruits par lesferfens. L'Hí- 9"

stoire est illustre & digne d'une singuiie-

ïe considération tant pour la grandeur

du miracle mesme que pour la profon

deur du mystere,qu'elle representoit- Et

par ce qu'il est difficile de Comprendre

dans Une feule action toutes les choses,

qui méritent d'estre remarquées fur

l'une &" fur l'autre de Ces deux parties;

hous les traiterons séparément & en re

mettant le mystère a une autrefoisinouS

ne parlerons pour certe heure que de la

lettre de l'histoire ; considérant ce qui

s'y presehte d'important pouir vôtre edi-

Hcátion. Le serpent d'airain est la lettre

de l'Histoire , le Christ crucifié en est le

mystère ; Moïse nous en á de'crít la Let*

tre ; Si lesus noUs en a expliqué le My

stère. Dans la relation de Moïse, voui

voyez premièrement l'occasion de Yé-

í> z Itvatioá
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levation du Serpent ; Secondement son

élévation mesme , &: en troisiesme lieu

l'eíFet de cette élévation. Ie toucheray

brièvement ces trois points ; s'il plaist

au Seigneur , & pour acheverrhistoire,

j'y en ajoureray un quatriesme , tiré des

anciennes Ecritures , de la fraction de

cé serpent brise long- temps âpres par

Ezechias a cause de l'abus, qu'en faisoit

3e peuple. Quant au premier de ces

points , l'Ecrìrure dit que les Israélites

voyant qu'âpres avoir passé quarante

ans dans le désert , au lieu de les mener

droit dans lejpays de Canaan ; Dieu les

faisoir encore tourner vers la mer rou

ge , & circuir le pays d'Edom , vaincus

d'ennuy & d'impatience>& ne pouvant

plus supporter le tracas & les misères

d'un si long &c si pénible voyageais écla

tèrent enfin en murmures; íe plaignant

insolemment du Seigneur & de son ser

viteur Moïse, jusques a prononcer ces

paroles pleines d'ingratitude & de bla

sphème, Pourquoy nous as -tu fait monter

■i\omí. hors dÉgypte pour mourir dans ce déserts

2,#-/- Car il n y a. nypain ny exth & notre ame ejl

ennuyée de ce pain fi. leger. La douleur &c

h de'pit les aveugle tellement , qu'ils

. /, eontene



IlAN III. 14-If. Z29 .

content pour rien les grandes & admi

rables grâces du Seigneur. Ils eussent

mieux aymè leur ancienne servitude,

que la liberté , où il les avoic mis avec

tant de gloire. Ils se sachent de n'estre

plus esclaves;& regrettent les tourmens

St' l'ignominie de leurs Pères Fut- il

jamais une brutalité pareille ? Mais la

raison qu'ils en allèguent augmente en

core la honte de leur crimc,nous décou

vrant la laschetè de leur courage , & le

prodige de leur incrédulité. Car pour-

quoy le séjour du désert leur est-il si in-

fupportable??4rse(disent-ils) qtiiln'y a ni

pain ni eau , & nôtre orne est ennuyée de ce

pain fi leger. Encore qu'il se soit trouvé

beaucoup de gens, qui ont préfère la

mort a la servitude ,aimans mieux per

dre la vie.que la liberté ; néantmoins si

ces Israélites eussent été reduits aux

•extremitez , que leurs paroles semblent

signifier , le crime de leur murmure

seroit moindre. Car, si les alimens fans

lesquels on ne peut vivre , leur eussent

manqué, cette derniere nécessité eust

aucunement excusé leur foiblesse. Mais

auíîi est-il clair,qu'ils ne peuvent préten

dre d'est être là , fans un mensonge trop

P $ évident,
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évident, puisque Dieu leur sournissoif

dans ce désert dequoy les nourrir, leur

envoyant tous les jours la manne pour

leur pain, & l'eau du rocher pour leur

breuvage. Qu'est-ce donc qu'ils veu

lent dire,qu'il n'y a ni pain ni eauîChers

Freresjfe ne pense pas,que.par ces paro

les ils veuillent dire que Dieu ne leur

flonnast aucune nourriture dans ce de

vers. C'eust été une impudence trop dé

couverte de nier ùhe chose si manifeste}

te dont ils demeurent d'accord eux-

:mesme,quand ils ajoutent que leur amç e/l

tnauyée de cepain légersA leur fournis»

soit.lls entendent íeulement,que ce dé

sert étoit un lieu , où, il ne croissoit ni

pain ni fruits & ou l'on ne trouvoit ni

viandes,ni fontaines, ni rivières , ni au

cune des autres commoditez,qui abon

dent dans les pays habitez , la nature

ayant laissé ces tristes lieux toutnuds^

fans y produire aucun des alimens ; ne?

felsairesa la vie humaine. C'est là tout

çc qu'ils veulent dire. Et quant al^

jnanne,que Dieu leur faisoit pleuvoir

fous les matins dans leur camp, ils en

demeurent [d'accord ; rnais ils préten

dent » quec'étoitune maigre consola



ÏE A K III. I4-I f- ÎJI

íation i dédaignant & calomniant cet

aliment celelte,qu'ils appellent par mé

pris un fAtnleger , & disant que leur ame

en est ennuyée. Ils diffament ce don de

Dieu , l'accusant de deux défauts ; Tua

à'ejlre leger, 5>C l'autre à'eíire ennuyxnt. Ils

l'appellent leger ; parce qu'il c toit d'une

substance mince & déliée, pure & sim

ple ; comme s'ils diíòycnt que pour les

soutenir dans le travail continuel où ils

e'toyent ils avoyent besoin de viandes

fortes & solides & d'une consistance

propre a leur remplir le ventre. Ils di

sent que leur ame en est ennuyée;parce

que ce n'éroit qi> une seule & mesme es

pèce , dont ils vivoyent depuis quarante

ans; au lieu que les hommes aiment la

diversité , &: dans les autres choses , &:

notamment en la nourriture. Quelques

uns des interprètes Ebreux veulent

qu'outre cela,en disant il n'y 4 xipaix, ni

eau y ils ayent signifié rincertituoje de

leur conditionnes autres peuples ayant

leur nourriture assurée , assignée furie

cours régulier & immuable de la Natu

re , qui leor tire continuellement deTes

riches & inépuisables fonds routps les

provisions, dont ils ont besoin, pour la

P 4 çommq-

1
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Commodité, & pour les délices de leur

>vie , qu'elle leur met par manière de

dire en la main , les laissant a leur dispo-

lîtion,pour les ferrer& les garder , pour

les consumer & s'en rassasier a leur vo-

3orttè;au lieu que nôtre pain , disent ils,

jìous vient des nuës & nôtre breuvage

d'un rocherjc'est a djre d'un fond , d'ou

le monde n'a jamais veu sortir aucune

production semblable j si bien que nous

ne pouvons nous asseurer de la durée

d'une chose aussi ipusitée & aussi extra

ordinaire qu'est cífellerlà. Cette pense'e

des Rabbins n'est pas mauvaise , elle

iious découvre la vanité & la malignité

invincible de l'eíprit de l'homme , qui

ínéprîïe également toutes les voyes de

la conduite de Dieu ; fans faire son pro

fit d'aucune.Le Payen , a qui il distribue

îes bénéfices par larrfoin deía nature,

iuy dohitanida Ciel des pluyes & des saisons

fertiles'■, démolissant Çon cœur de viande éi

áejtiye, s'egare dans les folies de son en

tendement , & voyant Tordre des dons

de Dieu règle & immuable , en néglige

Fauteur , & en donne tonte la gloire

òu arune aveugle necessirè, ou aux faus

ses ïdoles,que íbn imagination extrava
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gante se forge elle mesme contre toute

raison & vérité. L'israëlire que le Sei

gneur nourrit de sa propre main par des

moyens surnaturels, tire de cela mesme

l'occasion de sa défiance. Les miracles

de Dieu luy font suspects. II aimeroit

mieux,qu'il le traictast autrement,par la

seule voye de la nature. Chacun mé

prise ce qu'il a , & désire ce qu'il n'a pas.

Le Payen s'excuse de servir Dieu;parce

qu'il neluyyoid point foire de miracles;

& le luis murmuré contre luy ; parce

qu'il ne vit que de ses miracles.Homme

aveugle & misérable >r & obstiné a ton

malheurlQueveux-tuque Dieu te face?

Tu l'oublies ; s'il ne se montre a toy,que

dans les œuvres de la nature; &tu le

blasphèmes, si pour vaincre ton incre-

dulirè il agit avec toy autrement que

par la voye ordinaire de la nature. Mais

comme ce profane dédain des Israélites,

& le murmure où il les emporra étoit

une grande & mortelle offense ; Le Sei

gneur ne la laissa pas impunie. ìl envoya,

furie peuple ( dit Moïse ) desserpens bru-

lans qni moràoyent lepeuple \ tellement qu il

en mourut ungrand nombre de ceux d'Israël.

ïi leur fit sentir par ce châtiment la folié

de
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" m de lesr rébellion , qui s'étoir foûlevée

contre Dieu, comme s'ils eussent été

capables de luy résister , eux,qui ne peu-

* rent se défendre de ces misérables

reptiles,qu'il employa pour les corriger;

comme il avoicdeja confondu & mor

tifié devant leurs veuxl'orgtiril de Phar

rao & de son peuple avec des moucher

rons &: des grenoiiilles.il nous apprend

nommément Tespecc de ce$ serpens,

quand il les nomme brâlans.lì y a grand'

apparence,que ce iòntçeux,que les hi

storiens de Ja nature appellent pre(ìeres>

d'un mot Grec,qui signifie précisément

la mesme chose, que la parole Ebrai»

que , dont l'Ecriture a use, & que nous/

avons iizàuite bruUns . Ce que ies EcriT

vains de dehors rapportent de leurs

Presteres, s'accorde parfaitement avec

ce que Moïse dit des serpens brûlans,

La morsure des Presteres est mortelle,

& quand l'homme en est frapè une rou

geur de feu luy enflamme auífi tost le

visage, & le venin se répandant soudai-

p*fa nemet t par tout son corps,enfle la peau,

TUfi- & infectant le dedans , le défigure fi

Ik. étrangement , qu'il luy ôte la forme hu

maine avecque la vie. C'est ce que

Moïse,
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Moïse comprend en deux mots quand

il dit , que ceux du peuple qui étoyenç

mordus desserpens brûlans mouroyent,

Les écrivains du monde mettent leurs

Presteres dans les déserts , fecs& ar-

dens ; comme en ceux de la Libye ; Sí

Moïse pareillement ; nommant ces va

stes solitudes d'Arabie , où Israël voya-

geoit;## désertgrandie? terrible de serpens

brûlans , &descorpions \ & faisant remar

quer a son Israël, que bien que ces lieux

futsent pleins de ces pernicieuses Sc

mortelles bestes, Dieu n'avoit pas laissé

de l'y faire marcher, le conservant mi

raculeusement en vie au milieu de tant

île morts. En effet nous ne lisons point»

qu'en quarante ans,qu'ils y voyagèrent,

aucun d'eux eust étc blesse des serpens,

jusques au jour que pour les châtier de

Jeut murmure , Dieu leur envoya cec

horrible fléau. D'où les Rabbins des

luiss n'ont pas manqué de prendre a

leur ordinaire le sujet d'une fable, qu'ils

ont forgée , nous contant que durant 1c

séjour des Israélites dans le désert, leur

camp étoit continuellement environné

de septnuësjune en haut,& une en bas,

ôc quatre autres a^ux quatre côtez du

Çarnpi,
1 1
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camp,au Levant,au Couchant, âu Midy

& au Septentrion ; & qu'une septiesme

marchoit a la teste des autres , frappant

a mort les íèrpens &les scorpions , ap-

plariissant les montagnes & les vallons,

consumant les épines & les brossailles,

& élevant unè fumée , qui fit écrier les

Roys d'Orient & d'Occident, quand ils

. l'apperceurent. Qui est cette-cy-, qui monte

du désert, comme des celomnes defumée^?-

Mais il n'étoit pas besoin d'avoit re

cours a la fable. C'est assez de croire en

gênerai ce que l'Ecriture nous enseigne,

que Dieu conserva son peuple autant

qu'il luy plût,du venin de ces serpens pat

fa sainte providence sans nous méfier

de définir ce qu'elle ne dit pas;de quel

le manière il les en garantit ; si ce fut ou

en détruisant ces animaux , ou en les

chassant de ce désert en d'autres lieux,

ou en leur ôtant le venin &c la force de

nuire , qu'ils avoyent naturellement.

Tenant toutes choses en fa main il les

fait&estre &agir, & leur ôte l'un &

l'autre quand & comme bonluy semble;

íî bien que pour expliquer ce que dit

Moïse, que Dieu envoya ces serpens

contre Israël , il n'est pas nécessaire non



I e a n III. i4.îif. íyf

plus de poser preciíèment , s'il le fit ou

en les formant soudainemerjr,& tout de

nouveau,comme quelques uns le tien-

nent,ou en leur rendantles venins,dont

illesavoit desarmez, ou en les rame

nant dans le désert des lieux, où il les

avoit chassez auparavant en faveur de

son peuple. C'est assez, qu'en quelque

manière, & de quelque lieu,ou de quel

que e'tat , qu'il les eull tirez, ils ne man

quèrent pas de fe treuver pres du camp

d'Israël , où il les appella , & d'y blesser

mortellement les pécheurs, qu'il voulut

châtier.Le châtimét fit reftet,qucMoïse

racontesLes Israélites reconnurent leur

faute & luy confessèrent leur crime , le

priant de faire requeste a Dieu , afin

qu'il les délivrait de ce fléau. Voila

quelle fut[l'occasion de l'elevation du

serpent d'airain. Car le Seigneur ayanc

agréable & la conversion de son peuple,

& la prière de Moïse , luy donna Tordre

de faire & d'élever ce serpent au mi

lieu d'Israël, pour la guérison de ceux,

qui e'toyent ,ou qui seroyent blessez a

mortifais toy (luy dit- il) unserpent brûlant

& le metsfur uneperche-, & H wiendra que

quiconquefera mordu , & k regardera fera.

guery.
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guery. le ne m'arresteray pas icy aux pe

tites subtilité* des Rabbins , ni a leurs

vaines questidns,n'y aux solutions qu'ils

en apportent > qui pour dire en un mot

ce qui en est , nedonnent aucune satis*-

faction a l'esprit; parce que les vraycs

raisons de ce fait dépendent toutes du

mystère de la croix du Messie, qui en est

la fin & le dessein principal , que ces

aveugles volontaires ignorent & qu'ils

combattent opiniâtrement.L'ordre,qué

•Dieu donna a Moïse , comprend deux

choses; l'une qu'il face un serpent brû

lants l'autre qu'il le mette fuir une per

che. Qujl le deust faire d'airain , il pa-i

roist par l'exeeution du commandemét*

quand l'Ecriture ajoûte que Moïse ftuá

serpent d'airain. 11 y a peu d'apparence à

ce que disent les Ebreux.que Moïse s'a

visa de luy-mesme de le faire <Ta ira irt

plûtost que d'aucune autre matière. Car

encore que l'Ecriture ne l'ait pas expri

me dans Tordre que Dieu luy donna,

v qui porte simplement, qu'il face unfer-

fentbrâtant 'y fans nommer la matière

d'où il vouloit qu'il k fìst ; ce n'eft pas a

dire,que le Seigneur ne luy en eustpas

donnè un ordre exprez. L'Ecriture s'eft

conte rr-
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> contentée de nous le donner a sous en

tendre parce quelle ajoure, que Moïses

rît un serpent d'airainjn'étant pas croya-

ble,que ce grand Prophete,si religieuse

ment attaché a la bouche de Dieu,l'euít

ose entreprendre de luy mesme;s'il n'en

eust receu un commandement exprès.

C'est la coutume de l'Ecriture de nous

faire comprendre par les choses qu'elle

dir,certaines autres,qu'ellene dit point»

Les interprètes tant luiss que Chrétiês

apportent deux raisons pourquoy ie

Seigneur voulut, que ce serpent fust

d'airain. Premièrement afin de mieux

représenter les serpens brûlans ; la cou-»

leur de l'airain étant d'un rouge luisant

' ôí etincellant , comme celle de ces ser

pens. Et secondement afin que la figu

re peust estre veuë de plus loin, l'airain

par l'éclat qu'il jette , se faisant mieux

remarquer que le bois ou la pierre, ou

quelque autre matière semblable. Cc

fut aussi en partie pour ce dessein , que

ce serpenrfut élevé fur uneferche. La pa

role Ebraïque qui signifie aussi assez

souvent un signe , ou un signal , est prise

icy par les luiss anciens &c modernes

aussi bien que par les Chrétien s,pour un

bois
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bois lòng & dressé en haut , comme eíst

une perche , où le bois, au haut duquel

on attache les drappeaux j& les en

seignes dans les "armées , afin qu'étant

plantées en quelque lieu on les voye de

plus loin. Ce serpent ainsi e'ievè sur un

long bois plante au beau milieu des

Israélites j tous Ceux , qtíi avoyetìt été

mordus , le pouvoyent aisément voir,

.tant pour son élevation,que pour l'éclat

de Tairain, dont il étoit formée en quel

que lieu du camp , qu'ils se trouvassent.

Le Seigneurie voulut âinsi,selonle des

sein de l'ouvrage , qui étoit comme il le

déclare a Moïse, que tout homme quí

auroitreceu en son corps la playe mor

telle &C le venin qu'y laissoit la morsure

4es scrpens brûlans,regaidast cette figu

re d'airain, & fust guery par cette veue"

salutaire. L'efFet relpondit précisément

au dessein. Gar,dit l'hiítoire saincte,

Moise ayantfait ceserpent d'airains l'ayant,

misfur une perche , il arrivoit que quand

quelque serpent avoit mordu un homme il

regardait leserpent d'airain , & étoit guery.

Quel plus grand miracle sauroit on se

figurer ? Vn homme étoit blessé a more

de la piqueure du plus venimeux de

COtïSÍ
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tous les ferpens ; contre laquelle il ne íè

treuve aucunremede ni dans les simples

' de la natuiejni dans l'art des Médecins :

Et s'il jette les yeux fur une figure d'ai

rain , quand il ne laregarderoit , que

d'une demy-lieué'deloin,il est soudai

nement guery. Le feu de saplaye s'e'-

teint , l'enfleure de fa peau s'abbaisle, la

légitime forme de son corps sere'tablitj

il recouvre sa vie , sa santé & sa vigueur

toute entière. Vne piece d'airain mort

& froid & inanimé a plus de force pour

guérir, qu'un serpent vivant n'en a eu

pour tuer ; &c quelque prompte & puis

sante qu'ayt été la morsure de l'un pouf

répandre son venin mortel dans tous

les membres d'un corps , la simple veue*

de l'autre l'est encore plus pour l'en

■chasser,& pour y remettre la vie.Mais 1©

merveilleux effet de cette veuë , Mes

Frères, venoit tout entier de Tordre &

de laction & de la puissance de Dieu,

& non de l'airain ou de la figure du

serpent. Vn ancien interprète íuifrap

porte l'opinion superstitieuse de plu*

sieurs, qui s'iraaginoyent,quece serpent

d'airain étoit une figure drcste'e & con

struite pour recevoir des cieux la vertu

CL. à*
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de chaíîer les scrpens & de guérir les

blessez, de la nature de celles» que les

Arabes,& nous âpres eux appelions des

Talismans. Ce font des images gravées

fur des pierres comme fur des agathes,

ou tirées fur d'autres semblables matie-

res,faites & comme consacrées,lc soleil

étant dans un certain degré jchrZodja-

que , selon la figurejque la váine science

des Astrologues judiciaires a voulu luy

attribuer; Ils tiennent follement, que

par ce moyen l'image reçoit fur la terre

îa mesine vertu , & la mesme efficace,

que l'étoile & la figure qu elle fait avec

le soleil , a dans le ciel, selon la fantaisie

des Mathématiciens ; & bien que l'ex-

pcrience montre tous les jours l'inuti-

litè & la vanité de ces inventjons , la cu

riosité & la sottise des hommes est fí

'grande , qu'il ne laisse pas de se trouver

quantité de gens, qui s'y amusent non

seulement parmy les idolâtres , & les

Mahometans,& les luiss d'Orientimais

mesme,ce qui est déplorable, parmy les

Chrétiens. A Dieu ne plaise que nous

nous imaginions , qu'il y ayt rien eu de

semblable-dans le serpent de Moïse. II

ne coula ni de l'air,nides e'toiles aucune

.» vertu
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Vertu réelle dans fa figure ; Elle ne re-

ceut rimprelfion de l'influence d'aucun

corps celeste,qui la rendic capable d'a-

gir 8£ de produire l'eiTetde ces miracu

leuses guérisons; & pour vous le dire

simplement, quand elle eut été faite &

élevée par Moïse sur la perche, où les

patiens la regardoyent , elle n'avoit au

cune force ni vertu inhérente propre

ment en fa nature autre,que celle qu'el

le avoit eu'e' auparavant , quand* ce n'é-

toit qu'une piece d'airain fans forme.

Tout l'effet procedoit de Dieu , Sc non

d'elle ; comme fauteur du livre de la fa-*

jpience l'a tres-bien remarqué , qui par

lant au Seigneur , âpres avoir appellè

ce serpent d'airain,/e/ígw ou le sacrement sap.if.

dusalut; Celuy (dit-il) qui l'awtt regarnie 6,1'

nètoitfas fuery far U chose , qu ilaveit rem

gardée ; maisfar tej.qui es Sauveur de totts.

Et un peu plus bas il ajoute encore ces

belles paroles fur le mesme sujet, Ce k'à

été ni herbe ni emplâtre' ( il entend parla £mcfmt

mesme raison ni airain) qui les*guéris; w/Tu.

maù ta parole Seigneur, qui donne fa tte a

toutes chofis.Ceù. ainsi qu opérèrent a la

veuë de l'ancien Israël le serpent d'ai

rain3&C le bois qui addoucit les eaux dé
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Mara, & la verge de Moïse en tant de

miracles,qu'il fit ; non par aucune force

ni vertu,soit naturellcfoit surnaturelle,

infuse ou inhérente , qui fust dans ces

sujets mefmes;mais par la feule puiflan-

çef& bénédiction de Dieu , qui accom-

pagnoit fecrettement ses institutions,^

l'action de ses Ministres. Et c'est enco

re en la mefme forte qu'il agit aujour-

d'huy par les Sacremens de fagrace;

accoplissant efficacement par son Ëfprit

ce que les signes représentent au de

hors. D'où paroist combien est vaine

rerreur,qui pose des changemens ceels,

8C quelques unsmefmes prodigieux

dans la matière de nos sacremens;cómc

si leur effet procedoit de quelque qua

lité ou nature inhérente en eux,& hon

de la pure volonté,vertu Sc puissance de

Dieu.C'est-là chers Frères, tout ce que

Moïse nous dit du serpent d'airain éle

vé fur un bois dans le désert pour guérir

les personnes mordues' par les ferpens

brûlans. l'ay feulement a refoudre î'ob-

jectiòn qu'en tirent nos adversaires

pour leurs imagés; induisant qu'ils ont

raison d'en faire & de les honorer,puis

que Moïse fit le serpent d'airainj&l'ex-

pofa
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posa aux yeux du peuple élevé sur une

perche. Mais quelle conséquence y-a-t-

il de l'un de ces faits a l'autre? Les ima-<

ges des adversaires font les représenta

tions de certaines personnes singulie-

res;de Iesus Christ, de la Sainte Vierge,

d'un Àpôtre,de quelque autre Saint ; La

figure Mosaïque representoit la formo

non d'aucun certain sujet en particulier,

mais des scrpens brûlans en gênerai.

Celles-là sont expose'es pour les vene-

rericelle-cy pour la regarder. Celles-là

pour la dévotion de l'ame;celle-cy pour

la guérison du corps ; celles- là pour toû-

jours , celle-cy pour un peu de teraps

feulement ; celJes-Ià pour des instru-.

mens ordinaires de la religion ; celle-cy

pour Un remède extraordinaire d'un

mal survenu extraordinairemcnr , ccl-

les-là enfin fans aucune raison mysti

que, celle-cy a dessein de figurer par un

bénéfice charnel la rédemption spiri

tuelle qui devoit estre procurée au

monde par le Christ pendu au bois de

la croix. Mais qu'est-il besoin d'en allé

guer d'autre dificrence ? En voicy une

qui suífit,Dieu avoit commandé a Moïse

de faire le serpent d'airain;&: il ne nous

-, , * v> Q_ 3 a jamais
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ajamais commandé de faire, & moins

encore de vénérer, les images de nos

adversaires. Au contraire il nous les st

expressément défendues. II dit a Moïse,

Fay toy unserpent d'airain , ejr queceluy, qui

fera mordu duserpent le regarde ; A nous il

dit tout au contraire;Tu ne te seras aucune

image taillée ni aucune ressemblance des

cboJes,qui font au ciel,oufur la terres ne te

frôjlerneras devant elles , rjr ne lesserviras.

11 promet -au Iuifqui regardera la figu

ré du serpent , la guérison de sa playe.

II menace de sa jalousie, &c d'une pu

nition certaine &terrible,quiconque se

sera prosterné devant aucune figure. La

* it.Bc- mesme bouche , dit un Rabbin*, qui a.

(bai. permis , ou pour mieux dire qui a com

mandé l'un a Moïse, nous a défendu

l'autre ; & Tertullien l'un des premiers

TenuU écrivains du Christianisme Dieu(âit-ù)

A Moi. gui a défendu parfa Loy,que l'on neface au-

cyp.107 cune ressemblance , ejl le mejme qui ordonna

celle duferventparun commandement extra-.

ordinaire. Si tufers ce mefme Dieu , voicy fa

Loj-,Nefais aucune ressemblance. Si m re

gardes auft au commandement de la ressem

blance du serpent, quifut faite defttis , imite

donc aufi Moïse > Garde foy defaire contre U



Iean III. 14-15- 247

défense de la loy aucune rejsemblâce,f Dieu ne

te le comande aujfy bien qu'ilft aMotse.C'clï

la règle que cet ancien Théologien

nous donne; & par là il définie claire

ment) que comme Moïse en faisant le

serpent d'airain, & les Israélites en le

regardant rendoient vne légitime o-

beïssance a Dieu , qui leur auoit ordon

né l'vn & l'autre ; nos adversaires au

contraire en faisant leurs images pré

tendues sacrées, & les vénérant , déso

béissent hautement a Dieu , qui ne leur

ayant jamais commandé ces choses par

aucune commission extraordinaire les

laisse indiípensablement assujétis a la

défense generale. Tu ne teferas aucune

rejsemUance, &r la juste punition , dont il

menace tous ceux , qui l'auront violée.

Et certes la chose parle d'elle mesme.

Car puis que ces signes extérieurs ÔC

matériels se font non en vain , mais

pour quelque effet vtile & salutaire,

comme pour la guérison de nos corps,ou

pour la sanctification de nos ames ; òc

puis que d'autre part il est evident,qu'ils

n'ont en eux aucune vertu ni force pto-

pprtionnée a de si grands effets ; il faut

avouer de nécessité , qu'il n'y aqueDieìn

Q_ 4 seul,
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seul, qui ait le droit de lès instituer,-

comme celuy qui est seul capable d'ac

complir ce que nous nous en promet

tons. Nos aduersaires consacrent la fl-

gure de la croix pour estre (a ce qu'ils di-

». Bmed. sent, dans les formulaires de leurs con-

r^r* secrations ) vn remèdesalutaire au genre^j

humai/3-, la rédemption des ames , leur conso

lation, protection, & défense contre les cruels

traits des ennemis ; Ils bénissent l'ima-

gë de laVierge,<*/í# que quiconque s'étudie

ra d'honorer & defuplier cette Mère desmi-

ibid.p, fericordes deuant cettesiennefigure , soit àe-

ì65' liuré des dangers ou il se treuue, & obtienne

le pardon desespéchez, en la présence de la

-Majestédivine. Ils bénissent pareillemeqt

l'image de chacun des autres saints , afin

que quiconque lesuppliera & ihonorera de

vant cettesiennefigure, obtienneparses priè

res & suffrages la grâce de Dieu en ce siécle*

& la gloire eternelle ensautre. Ils font d'ac-

fati/o COsd qu'il n'y a dans ces images aucune

fost,m vertu ni naturelle ni infuse pour la pro-

£jff duction de ces effets, & que c'est dç

faa. Dieu seul , qu'il les faut attendre. Mais

comment peut- on sauoirque ce soit sa

volonté d'agir & de les produire par ces

imagés, ou quoy que c'en soiçdeuanc

elics
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clíeSj dans tous ceux ,qui s'y prosterne

ront, s'il ne I'a ainsy déclaré , comman

dé & promis luy mefme ? supposé donc

que Dieu n'eust pas défendu cette sotte

de seruices religieuxxdeuant ces images;

toujours est il clair, que ceux de Rome

font coupables d'vne insuportable té

mérité , les établissant & les pratiquant

comme ils font, fans en avoir eu aucun

ordre de Dieu. Iugez donc combien

leur faute est inexcusable, puis qu'ils

* font ces choses, non feulement fans au

cun commandement de Dieu, mais

mesmes ce qui est beaucoup plus estran-

ge, contre son expresse défense. Mais

ce qui arriua enfin de ce mefme serpent

d'airain, nous montrera encore plus

clairement , combien cette forte de

deuotion est désagréable a Dieu ; C'est

le quatrième &C dernier point que nous

nous sommes proposez de traiter sur ce

sujet. Cette figure mystique fut con-

fèruée par les Israélites âpres la mort de

Moïse, & laissée a leur postérité, comme

vne précieuse mémoire des merueilles,

que Dieu auoit faites a son peuple. Mais

enfin six ou sept siécles depuis l'age de

Mo'tíë la forte inclination, que l'hom-

mq
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me a naturellement a la superstition eii

abusa selon sa coutume , & en fit l'objet

<fvne deuotion étrangère , le peuple s'é-

tant laissé aller peu a peu a luy rendre

des honneurs religieux. L'Ecriture ne

nous marque pas précisément le temps

auquel Terreur commença, qui fut selon

l'apparence vn peu avant le règne d'E-

zechias ; mais elle nous raconte expres

sément la chose, mesme dans l'histoire

de ce bon Prince. Car âpres luy auoir

rendu témoignage d'avoir fat ce qui efl

droit deuant Dieu , tout ainsi quauoitfait

Djtuidjon fère , elle rapporte quelques

exemples de son excellente pieté, com

me le zele qu'il eut pour le pur service

de Dieu, ôtant les hauts lieux , & mettant

enfieces les statués desfaux Dieux , & cou

santleurs bôcages^ms elle ajoute tout d'v-

ne suite ; Et il brisa le fersent d'airain,

que Moïse attoit fait i farce que iufqua cc_j

jour là les enftns d'Israël luy faij'oyent des

éncenfemens , ^ il lenomma Nehujlan. Puis

elleconclud ce palîage comme elle l'a-

voit commencé par la louange d'Eze-

çhias ; ll s'ajfeura ( dit-ette ) au Seigneur

le Dieu d'Israël , dr âpres luy il ny eutfoint

de semblable a luy entre tous les Roys de lu-

da.
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da , non flut que etentre ceux , qui auoyent

ète deuant luy. Ce que je remarque ex

pressément contre le Pape Grégoire se

cond , qui répondant a ce que l'Empe-

reurLeon , grand ennemy du service Cri& t.

des images, luy avoit allégué l'exemple eî>- *• **

de ce Roy de Iuda , qui n'auoit point ^.'aíì.

feint de briser le serpent d'airain,prcnd mcâfh.

premièrement par vntf pitoyable igno-

rance Oíìas pour Ezechias, qu'il appelle w. ^t.

du nom d'Ofias &: luy reprochant la fau

te qu'auoit faite Osias quand il entre

prit violemment fur les Sacrificateurs.

Puis il condamne ouvertement son a-

ction d'avoir brisé le serpent d'airain ;

8c dit qu'il étoit vtayement frère de Léon,

c'est a dire d'vn Prince, qu'il tenoit

pour vn hérétique, &: qu'il auoit excom

munié en cette qualité ; d'où vous pou

vez voir en passant avec quelle foy , d£

reuerence ces Prélats, que l'on fait pas

ser pour les chefs infaillibles de l'Église,

traitent l'Ecriture divine i blâmant har

diment ceux qu'elle loué" , & mettant

en la confrairie des Roys hérétiques

ceux qu'elle éleue au dessus des plus

saints & des plus religieux Princes du

peuple de Dieu; & écriuant encore a-

vec
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vec si peu d'attention &: de soin , qu'ils

prennent pour l'vn ce que l'Ecriturea

notoirement dit de l'autre. Mais ce

n'étoit pas fans sujet , que ce Pape trai-

toitsimal Ezechias, puis que le feruice

des images , que luy & Ces successeurs

soutinrent opiniâtrement, a e'tè fi hau

tement condamné par faction de ce bon

Prince. Elle leur ôte toute les couleurs,

dont ils ont accoutumé de farder leur

erreur. Ils disent, que les images, qu'il;»

honorent , ne font pas des idoles, com

me celles des Payens, qui font défen

dues eh la loy de Dieu. Le serpent d'ai

rain l'e'toit encore moins , fait par le

commandement & póur la gloire du

vrayDieu. Ils disent encore qu'ils n'a

dorent pas leurs images du culte de la

trie. L'Ecriture ne dit point non plus,

que les Israélites rendissent cette forte

d'adoration au serpent d'airain. Elle dit

simplement, qu'ils tencenfoyent ; &nos

adversaires font le semblable a leurs i-

mages comme nous le voyons tous les

jours dans leur pratique, & comme nous

en lisons Tordre dans leurs liures ritu

els. Tout cela n'empe'cha pas , qu'Eze-

chias ne brisast le serpent d'airain;quand

il vit
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ïl vit que le peuple le prenoitpour sujet

d'vn service e'tranger ; &i non comman

dé de Dieu; & que par mépris il ne

l'appellast Nehujîan, c'est a dire une ché

tive piece d'airain ; Car c'est- ce que

signifie ce mot Nehujlan en la langue

Ebraïque. L'Ecriture loue son action,

Sc la met entre les plus illustres exem

ples de fa bonté & de son zele, & !a rap

porte expressément pour justifier la

louange qu'elle luy donne , d'avoir sur

passé en pieté & en vertu tousses suc

cesseurs &c presque tous ses prédéces

seurs. La figure du serpent d'airain a-

voit été faite par l'expres commande*

ment de Dieu les images de la commu

nion Romaine ont été faites & établies

fans aucun commandement de Dieu;

pour ne pas dire contre l'expresse dé

fense de Dieu. On encensoir la figure

du serpent; on encense aussy celles de

Rome; mais de plusonleut offre aussy

des cierges allumez , on les porte quel

quefois èn procession, on les consacre

dans les plus beaux lieux des temples,oa

se prosterne deuant elles; on les reuest

d'habits précieux ; on les visite par der-

votion û' on y vient souvent de fort

. - * N loin
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loin ; on leur fait cent autres honneurs

religieux, qu'il ne paroistpoint,queles

luiss ayent jamais rendus au serpent

d'airain. Et néantmoins Ezechias est

loiiè d'avoir condamné la dévotion que

les luiss avoyentpour ce serpent , & de

l'avoir brisé & méprisé ; SC nous som

mes blâmez &c anathemacizez par le Pa

pe & par son Concile pour ne pouvoir

âpres vn fi illustre exemple nous résou

dre a vénérer les jmages Romaines.

Fut-il jamais deux jugemens plus diffe-

rens & plus inégaux , 8c plus contraires

l'vn a l'autre que ces deux-là, celuy d'E-

zechias & celuy du Pape ? II n'est pas

besoin , que j'ajoûte auquel des deux

nous nous devons tenir ; a celuy d'Eze-

chias , que Dieu nous mer devant les

yeux dans ses Ecritures, ou a celuy du

Pape j dont il ne s'y trouve ni comman

dement ni exemple. Mais chers Frères*

faction de ce Prince Religieux vous

doit encore apprendre , que le service

étranger souille le sujet * a qui on le

rend & le dégrade de tout ce qu'il avqic

de dignité. On ne peut nier, que le

serpent d'airain ne fust vn ouvrage de

Dieu , commandé Sc institué par son au-

/ toritc*
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totitè , vn monument sacre del'vndo

ses plus glorieux miracles , l'instrument

de la guérison de touc son peuple ; fie

enfin vn des plus illustres types du Ré

dempteur crucifié pour nôtre salut éter

nel en la plénitude des tempsì Et néant-

moins il perdit tous ces avantages aufly

tost,que la superstitió en eut fait l'objet

de son service religieux. Ezechias ne

considéra plus ses premières qualitez ;

il n'eut plus de xefpect pour luy ; bien

loin de l'honorer , il le brisa ; bien loin

de le conserver, il le mit en pieces i De

sacrement dusalut d'Israël , comme rap

pelle l'auteur de la sapience, il devint

vn Nchuflan ; vne vile & méprisable

piece de cuiure. D'où vous pouvea;

voir combien s'abusent ceux , qui s'i

maginent i que la légitime & originelle

qualité, qu'a l'Eucaristie d'estre vne in

stitution de Iesus Christ, ie sacrement

de son corps & le mémorial de fa mort,

excuse ceux, qui l'adorent, ou qui du

moins participent en quelque forte, que

ce soit, au service qu'ils luy rendent. Ce

service étranger , que l'abus des hom

mes luy defetc , la dépouille de toute fa

première gloire. Elle est digne de nôtre

respect;
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respect pendant qu'elle demeure en son

e'tat légitime. Des que Terreur en fait

l'objet d'vne dévotion étrangère , luy

donnant ce qui n'appartient, qu'a Dieu;

bien loin de luy rendre aucun honneur,

nous devons la regarder ávec douleur»

avec vne sainte horreur en détourner

les autres autant] qu'il nous est possible;

du moins nous gafder bien de les y

confirmer par aucune action , qui ayt le

moindre rapport a leur abus. Elle est o-

riginairement le sacrement de Iesus

Christ; &le serpent Mosaïque en e'toic

le type? Tenez donc pour tout asieuré, >

qu'il ne nous est non plus permis d'offrir

l'encens de nos honneurs a l'vn , qu'il /

l'e'toit aux luiss de parfumer l'autre. Les

asier. ^adversaires confessent que si leur hostie

Enchir. n'étoit pas réellement le corps deChrist»

contr.c. |js fer0yenc coupables de rendre le cul-

an Jacr. » • »

E»cb. te de latrie a la créature. Croyans donc

comme nous faisons par la grâce de

Dieu, que l'hostie n'est pas reéllement

le corps du Seigneur, nous sommes ob

ligez par leur propre jugement, déte

nir le culte, qu'ils luy rendent pour l'a-

doration d'vne créature, qui est par la

confession de tous les Chrétiens vn ser

vice

v
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vice"étranger & condamne de Dieu tn

sa parole. Gercainenlent il ne nous est

donc pas permis de prendre la moindre

pars au culte de l'hostie pratiqué par

nos adversaires. Et qu'aucun de nous

ne se flate de cette vaine pensée , qu'il

adresse ailleurs , l'honneur qu'il rend a

l'hostie. Nos intentions ne peuvent

changer le sens ni des paroles, ni des a-

ctions , ou des cérémonies dédiées 3C

affectées par le consentement public

des nations a vne certaine signification.

Fléchir le genou, découvrir fa teste, fai

re vne inclination devant l'hostie,

quand on la rencontreront des actions^

qui signifient depuis plusieurs siécles

dans l'víage de toute la nation, où nous

vivons , vne reconnoissance de la diui-

ïiité de l'hostie. Quiconque les fait,

ïignifié donc hautement parlày qu'il la

reconnoist pour son Dieu. Et s'il en a

vn autre sentiment en son cœur , outre

ìe íeruice étranger, dont il sc'souïllej

il se rend encore coupable de fausseté,

òc de mensonge, témoignant exterieu-

temenr par íbh action le contraire de cë

qu'il croit en son Cœur. Ie laisse lè

scandale que ce faux semblant donne

R . aux
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aux hommes , & les ruines où il les pré

cipite , confirmant les errans dans l'a-

bus , & y attirant les infirmes , & per

dant par nôtre mauvais exemple ceux

pour qui Iefus Christ est mort. Mais

outre le tort que nos foibleíses font aux

autres , elles nous bannissent nous mef-

mes de la communion de Dieu, qui

veut que nous l'adorions de bonne foy,

le glorifiant de la langue & de nôtre

corps tout entier , & non du cœur feu

lement. II ne reconnoîtra pour siens

devant son pere , que ceux qui n'auront

eu ni honte, ni peur de le confesser plei

nement deuantles hommes c'est a dire

de le feruir seul fans donner aucune

' partie de fa gloire ou de son service a

aucun autre qu'a luy. II y auoit

fans doute beaucoup de personnes en Is

raël fous le règne d'Achab, a qui la feu

le considération de ce Prince , faifoit

fle'chirle genou au service étranger,fans

queleurcœur y confentist; Et néant-

íJ&*nj. moins le Seigneur ne met aucun de ces

^L. n gens-là entre fes serviteurs. II ne con-

4. te entre les sept mille , qu'il s'est refer-

ués, que ceux quin'avoyent plié ni les

genoux ni le cœur pour le feruice étran

ger.



ÏE A N III. t£ï£ 1J9

ger. II est vray que le mot employé

dans la loy > que nous avons traduit Jcj

prosterner i signifie proprement abbat-

tre son corps a terre en étendant me s-

me les pieds & les mains ; mais il est

clair & reconnu par tous les interprètes

luiss & Chrétiens , que sous cette efpt-

ce sont compris tous les actes & gestes

du corps, qui s'exercent a l'honneur

des sujets , que l'on croit dignes d'vne

vénération religieuse; comme est par

exemple , fléchir le genou , découuris

ou incliner sa teste, & anciennement

entre les Payens, baiser sa main * en la *

portant a sa bouche &autre s semblables. M- v

Les Ebreíïx ayant appris par de longues27'

& terribles expériences combien ce pé

ché est désagréable a Dieu , s'en gar

dent fur tous les autres, en fuyant jus

ques aux moindres apparences , &: s'ab

stenant tres- scrupuleusement des a-

ctions, qui se rapportant véritablement

ailleurs pourroyent néantmoins estrô

prises comme faites pour le service é-

trânger. ' A Dieu ne plaise , que nous

soyons moins jaloux' de fa gloire > que

ces misérables , qui ont rejette l'Evan-

gile de son Fils. Voila , Chers Frères

R % ce que



2.60 . S E R M O N V I.

çeque i'avois a vous dire fur la lettre

du serpent d'airain i remettant le my-\

stère a vne autre action s'il plaist au Sei

gneur. Faisons cependant nôtre pro

fit des enseignemens, que nous donne la

lettre que nous auons exposée. La pu

nition des Israélites , que nous y avons

ienconrrée d'abord, nous avertit de ne

point murmurer contre le Seigneur, ni

contre les ministres, &" menace ceux,

qui font coupables de cet attentat > d'vn

severe jugement. Ne nous plaignons

point de la misère de la condition , où

nous vtuons présentement dans ce dé

sert. Quel'arche de Dieu^fon alliance

& fa parole, & son Christ, qui campe

au milieu de nous » âddouciíse nos en

nuis , & nous relevé le courage. Que

l'adoption & la liberté de fes enfans,

dont nous jouissons, nous console. Ces

biens valent incomparablement mieux

quç tout l'or , & toute la pompe, & tou

tes les richesses & délices du monde.

Que l'efperance de la Canaan , où Dieu,

nous conduit, nous soutienne. Ce voya

ge où nous souffrons , finira bien-tost :\

La gloire &c la félicité du pays , où nous

allons, est éternelle. O ame baise 3c

lâche,
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liche , & vraycment digne d'estre es

clave en Egypte , qui au milieu de'ces

riches biens, que tu possèdes , ou que tu

espères, te plains encore de manquer

de pain & d'eau. Quand ainsi seroir,

combien te vaudroit-il mieux mourir

defaim&desoif,que de perdre Iesus

Christ & son ciel, Ôí d'aller souffrir

dans les enfers avecque le mauvais ri

che la soif eternelle ; dont il est tour

menté fans espérance du moindre ra-

fraischiffement. Mais quand tu parles

ainsi,tu calomnies imprudémentla bon

té & la providence de ton Seigneur. II

ne nous a point encore laissé man

quer de fa manne & de l'eau de son

rocher. C'est Texccz de nos con

voitises 8c non le defaut de ses biens,

qui nous fait gronder & regarder cn ar

riére , vers l'Egypte , d'où nous sommes

sortis. Nous avons assez de pain,& as

sez d'eau grâces a Dieu. C'est Taise

de la chair, la faveur du monde, la com

modité, & l'abondance que nous desi

rons ; & qui nous manque dans le camp

de Dieu. Et c'est ce qui rendra nôtre

faute plus inexcusable , & nôtre puni

tion plusrude,si nous ne nous repen-

R 5 tons.
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tons. Elle commence desia fur les per

sonnes i que Dieu abandonne a l'esprit

de Terreur, pour croire le mensonge;

parce que l'on ne s'est pas contenté du

petit ordinaire du peuple de Dieu . Le

Seigneur vueille arrester là ses coups, &

nous garentir tous des playes mortelles

du serpent; guérissant par la veuë de

sa croix | ceux qui en ont été blessez , 8c

confirmant a jamais ceux qu'il en a pré

servez , 8c nous délivrant les vns &c les

autres de toute mauvaise œuvre, ôc

nous sauvant dans son royaume céleste.

Amen.

SE&MON


